Amin Maalouf :

« Un monde à réimaginer »

C’est un trop rare privilège que de voir et d’entendre Amin Maalouf. C’est pourtant ce que nous offrirent les Grandes Conférences catholiques le lundi 3 février dernier. Une soirée au cours de laquelle, sur le thème du « Dialogue », il donna la réplique à Jacques De Decker, secrétaire perpétuel de l’Académie royale de langue et de littérature françaises. Face à un public empressé et enthousiaste, qui attendait depuis longtemps ce nouvel événement.

   Tant il est vrai que l’immense écrivain franco-libanais, ce « fils de la route » ainsi que le rappela dans sa brillante introduction le bâtonnier Georges-Albert Dal, président d’honneur des Conférences, a toujours séduit et passionné ses lecteurs avec une œuvre, des romans mais des essais également, tissée méticuleusement au fil d’un itinéraire d’une remarquable cohérence.

   L’ancien correspondant de guerre du journal An-Nahar, devenu plus tard à Paris rédacteur en chef du magazine « Jeune Afrique », incarne en effet un « nomadisme de nulle part et de partout ». Car de chacun de ses livres émane un parfum de nostalgie qui évoque, de près ou de loin, ses origines orientales et l’exil en Occident. Ce dont témoignait encore son très fameux dernier roman, « les Désorientés ». Magnifique et émouvant retour à Beyrouth.

   Fait docteur honoris causa de l’Université catholique de Louvain en 2001, Amin Maalouf est également membre de l’Académie française, où il a hérité du très honorable fauteuil de Claude Lévi-Strauss. En 1993, il remporta le prix Goncourt avec « le Rocher de Tanios », distinction qu’il eût avant cela amplement méritée avec son premier roman, « Léon l’Africain ». Ouvrage qui signait déjà ce que Jacques De Decker devait nommer une « littérature-monde », procédant souvent par parabole.

   « La mission de la littérature aujourd’hui, déclare Amin Maalouf, c’est de réimaginer le monde. Nous vivons une époque à la fois merveilleuse et effrayante. On vit dans un univers où chacun se sent menacé. » Plaidant pour des liens entre toutes les composantes de la société, il rappela qu’il venait lui-même « d’un pays où tout le monde est minoritaire ». « Ces liens reflètent l’attitude qu’instinctivement on m’a transmise dans ma famille. » Famille de confession chrétienne, faut-il s’en souvenir.

   Évoquant le « cataclysme » du 11-Septembre, l’écrivain, qui avait été visionnaire avec « les Identités meurtrières » en 1998, y a vu évidemment le symptôme de la détérioration des relations entre l’Occident et le monde arabo-musulman. « Nous sommes tous des victimes de cet affrontement, qui empoisonne l’ensemble de la société. Les écoutes, les aéroports : nous observons partout un recul de nos standards démocratiques. Une profonde méfiance s’est installée entre ces mondes. Et je crois qu’on est moins libre de réfléchir qu’il y a vingt ou trente ans. »

   Fidèle partisan du projet européen, Amin Maalouf pense que « nos querelles de tribus, de nations vont devenir obsolètes. Au profit d’une autre ambition, la lutte contre l’ignorance ou la maladie. » Il cite cependant Samuel Huntington, auteur du « Choc des civilisations » : « L’Occident a conquis le monde par la force. Aujourd’hui, il l’a oublié, mais le reste du monde pas. » Aussi est-il lui-même favorable à « la réintégration de l’Histoire dans une vision de l’avenir ». Mais encore faudra-t-il pleinement réaliser que nous avons dans les mains un vrai « trésor ».
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